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TRADUCTION
Doublage versus sous-titrage 
L’importance de la complexité
[Dubbing vs. subtitling : Complexity
matters]
En dépit de ce que l’on peut affirmer sur le caractère potentiellement perturba-
teur des sous-titres dans le traitement de la matière audiovisuelle, des preuves
empiriques soutiennent l’idée que le traitement des sous-titres est quasiment
automatique et cognitivement efficace et que, lors de la visualisation de scéna-
rios modérément complexes, le doublage n’est pas nécessairement d’une
grande aide pour le spectateur. Dans cet article nous voulons vérifier si la com-
plexité des pièces audiovisuelles importe lors de la réception cognitive et éva-
luative de matériel sous-titré versus doublé. Dans cette optique, nous présen-
tons les résultats de deux études portant sur la réception d’une traduction de
film (doublage versus sous-titrage), dans laquelle nous étudions les consé-
quences cognitives et évaluatives de la complexité audiovisuelle. Dans l’étude
1, les résultats démontrent que la vision d’un film modérément complexe est
efficacement traitée et appréciée indépendamment de la technique de traduc-
tion utilisée. Dans l’étude 2, le sous-titrage (versus doublage) d’un film plus
complexe implique un traitement plus laborieux et une performance cognitive
diminuée, qui ne réduit pas pour autant l’appréciation du film. Ces résultats ré-
vèlent les limites du sous-titrage, atteintes lorsque la pièce audiovisuelle traitée
est complexe, et invitent les scientifiques et spécialistes à reconsidérer d’an-
ciens standards ainsi qu’à s’investir dans l’élaboration de différents types de
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Cet article présente deux analyses empiriques de la réception cognitive (c.-à-d.
qui concerne la compréhension et la mémoire) et évaluative de films proposés
via deux méthodes de traduction audiovisuelles (TAV), à savoir le doublage et le
sous-titrage. L’objectif central de ces études est de savoir si la complexité d’un
film affecte sa réception quand il est présenté au moyen de différentes tech-
niques de TAV. En particulier, nous voulons comprendre si le traitement, la com-
préhension et la mémoire de l’information cinématographique ainsi que l’ap-
préciation du film diffèrent lorsque différentes méthodes de TAV sont utilisées
pour des films dont la complexité varie considérablement.
Comme nous allons le voir dans la prochaine partie, il est important d’abor-
der la question de la complexité d’un film pour étudier la réception de la TAV
dans la traduction et les domaines associés aussi bien pour des raisons théo-
riques que pratiques (Drew et Grimes 1987 ; Lang 1995, 2000 ; Lang et al. 2013 ;
Perego, Del Missier et Bottiroli 2015). Dans cet article, nous commencerons par
fournir le contexte théorique et empirique de notre étude et par introduire la
question centrale de la complexité filmique liée à la réception de la TAV ; ensuite
nous décrirons des hypothèses testées dans deux études empiriques. Par après,
nous présenterons la première étude, appliquée à un film modérément com-
plexe, et la seconde étude, qui concerne un film plus complexe. Enfin, nous com-
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menterons les résultats de l’expérience ainsi que leurs implications et nous
identifierons les limites de l’enquête en vue d’orienter de futures recherches.
Contexte et motifs de l’étude1.1
Dans les pays non anglophones, le doublage et le sous-titrage sont les mé-
thodes les plus répandues pour traduire les produits audiovisuels importés et
ainsi les rendre disponibles au public local. Les choix et attitudes concernant
l’emploi de ces techniques varient considérablement. Dans certains pays, la mé-
thode qui domine est le doublage ; dans d’autres, le sous-titrage l’emporte. On
trouve également des pays où le doublage et le sous-titrage coexistent (en
Suisse par exemple) ou qui utilisent des méthodes de traduction moins com-
munes (comme la narration en voix-off). En revanche, dans les pays anglo-
saxons, la retransmission est principalement produite, importée et réalisée en
anglais et nécessite peu de traduction à des fins de distribution (Chaume 2013 ;
Chiaro 2009 ; Kilborn 1993). Dans ces contextes variés, le choix de la méthode de
traduction était, à l’origine, dictée par des motifs complexes d’ordres politique,
géographique, économique et culturel. Néanmoins, au fur et à mesure, le public
s’est habitué à la méthode disponible et est devenu réfractaire au changement
(Danan 1991 ; MCG 2007, 2011).
Présenter le même film via différentes méthodes de TAV pourrait forcer les
utilisateurs à varier les moyens de traitement selon qu’il s’agisse de dialogues
traduits iso sémiotiquement (c’est-à-dire une parole remplacée par une parole,
comme dans le doublage et l’interprétation) ou dia sémiotiquement (c’est-à-
dire une parole représentée par un écrit, comme dans le sous-titrage) (Gottlieb
2004, 86). Décider qu’une méthode est meilleure, plus facile ou plus agréable
qu’une autre requiert une analyse précise de toute une panoplie d’aspects qui
tient compte des preuves empiriques acquises grâce aux études comportemen-
tales (Koolstra, Peeters et Spinhof 2002). Malheureusement, les mérites et les li-
mites des différentes méthodes de TAV – et plus particulièrement du doublage
et du sous-titrage – ont principalement été identifiés sur base spéculative (par
exemple Cary 1960 ; Reid 1978), jusqu’à ce que la documentation empirique ré-
cente permette d’élargir notre compréhension de ce problème complexe (par
exemple, Hinkin, Harris et Miranda 2014 ; Kruger, Hefer et Matthew 2014 ; Or-
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rego-Carmona 2015 ; Perego, Del Missier et Bottiroli 2015 ; Winke, Gass et Sydo-
renko 2013; Wissmath et Weibel 2009; Wissmath, Weibel et Groner 2009, 2012).
Nombreux sont ceux qui ont affirmé que le traitement de produits sous-ti-
trés requérait plus d’attention ainsi qu’un effort cognitif plus important que
pour des produits doublés (par exemple, Díaz Cintas 2001 ; Gottlieb 1994 ; Kool-
stra et al. 2002 ; Marleau 1982). Aucune preuve empirique convaincante n’a pu
soutenir de telles affirmations. Au contraire, les études empiriques existantes
ont démontré que le visionnage de matériel audiovisuel sous-titré – dans des
conditions standards – ne requérait pas tant d’efforts et était très efficace.
D’Ydewalle et son équipe, en particulier, ont démontré que lorsque des informa-
tions simples et répétitives étaient présentées à la télévision à un rythme stan-
dard, la lecture des sous-titres d’un film ne demandait pas trop d’effort au télé-
spectateur, cette lecture s’avérant semi-automatique (d’Ydewalle et De Bruycker
2007 ; d’Ydewalle, Van Rensbergen et Pollet 1987). Ceci semble être vrai quel que
soit l’âge (dans les populations d’adulte), le sexe (d’Ydewalle et Van Rensbregen
1989) et la familiarité avec la méthode de traduction (d’Ydewalle et Gielen 1992)
même si un déclin général de la performance a récemment été constaté parmi
les adultes plus âgés (Perego, Del Missier et Bottiroli 2015). De plus, grâce à sa
forme écrite, le sous-titrage semble être avantageux lorsque des aspects plus
lexicaux du traitement de texte sont en jeu (d’Ydewalle et De Bruycker 2007 ;
Hinkin, Harris et Miranda 2014 ; Perego et al. 2010 ; Perego, Del Missier et Botti-
roli 2015).  Ceci explique pourquoi le sous-titrage de film apporte des avantages
considérables en matière de développement de l’alphabétisation, d’apprentis-
sage et d’acquisition d’une langue (Ghia 2012 ; Kothari et Bandyopadhyay 2014 ;
Van de Poel et d’Ydewalle 2001 ; Vanderplank 2010 ; Van Lommel, Laenen et
d’Ydewalle 2006). Par ailleurs et bien que les études empiriques comparant spé-
cifiquement les conséquences évaluatives du doublage et du sous-titrage res-
tent rares, celles qui existent démontrent que les différences potentielles entre
les effets des évaluations du doublage et du sous-titrage ont probablement été
exagérées : le doublage ne semble pas offrir d’avantages par rapport au sous-
titrage, du moins en terme d’appréciation (Perego, Del Missier et Bottiroli 2015 ;
Wissmath, Weibel et Groner 2009 ; Wissmath et Weibel 2012).
1
Toutefois, les études empiriques existantes souffrent d’une limite essen-
tielle : le rôle de la complexité du matériel TAV a été délaissé. Bien qu’il soit ardu
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de refléter la complexité de l’AV, cette question a une importance théorique et
pratique notable et jette de sérieux doutes sur le caractère général des études
existantes. En effet, tout le monde sait que les caractéristiques structurelles des
messages TV peuvent avoir un fort impact sur les utilisateurs : les stratégies de
traitement appliquées à l’information audiovisuelle ainsi qu’à leurs résultats
peuvent dépendre du type de matériel (Lang et al. 2000), de sa redondance et de
son importance relative (Grimes 1991 ; Lang 1995, 2000). Il est donc raisonnable
de supposer que les traitements liés à la TAV peuvent être affectés par la com-
plexité de la matière présentée. En particulier, le traitement d’un produit TAV
très complexe peut être entravé ou ralenti par la nécessité, d’une part, de l’im-
brication de la lecture des sous-titres et de l’encodage des scènes visuelles et,
d’autre part, de l’intégration d’informations complexes provenant de trois
sources (y compris la bande son) lors du processus de compréhension. Tous ces
éléments pourraient influencer le traitement et la réception au plan cognitif des
sous-titres de même que le traitement visuel, l’effort subjectif et le plaisir global
du téléspectateur. Inversement, lorsque le produit de TAV est plus simple, l’en-
codage et le processus d’intégration demandent peu d’efforts et sont efficace-
ment réalisés.
Les études empiriques sur le traitement de la TAV semblent avoir toutes uti-
lisé un matériel modérément complexe, représentatif des propriétés typiques
de films ordinaires. Par conséquent, la nature même des produits utilisés peut
avoir empêché ces études de présenter un tableau complet et exhaustif de la ré-
ception TAV, du moins pour des individus qui ne sont pas des utilisateurs habi-
tuels de sous-titres. Perego, Del Missier et Bottiroli (2015, 16) ont notamment in-
diqué que «  les limites de l’efficacité cognitive du traitement des sous-titres pour-
raient n’apparaître que quand la redondance est très faible, quand le matériel est
très complexe et potentiellement perturbant et que la cadence de transmission est
plus rapide que la normale ». De ce fait, pour gérer les questions importantes de
la réception de la TAV en relation avec sa complexité, nous avons réalisé deux
études, décrites dans la section suivante. L’objectif principal de ces études était
de répondre à la question suivante : les conséquences cognitives et évaluatives
des différentes méthodes de TAV varient-elles en fonction de la complexité du
matériel traduit et présenté ?
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Plan des études et hypothèses1.2
Dans l’étude 1, nous avons utilisé un film modérément complexe afin de repro-
duire nos résultats précédents sur l’efficacité et la réception positive du traite-
ment des sous-titres, en d’autres mots nous avons soulevé la question de la re-
production dans le domaine de la recherche comportementale (Klein et al. 2014 ;
Pashler et Wagenmakers 2012). Dans l’étude 2, nous nous sommes servis d’un
film plus complexe afin d’exposer les limites du traitement des sous-titres et
d’examiner la réception de TAV sous ces conditions, réalisant ainsi notre objectif
principal en dépassant les limites de notre recherche précédente.
Dans l’étude 1 nous espérions reproduire nos découvertes précédentes is-
sues de l’étude d’un film modérément complexe (Perego, Del Missier et Bottiroli
2015). Dans cette étude, nous n’avons observé aucun désavantage en termes de
mémoire ou de degré de compréhension des sous-titres (versus doublage) ou
d’évaluation (par exemple l’appréciation) mais nous avons cependant constaté
des avantages basés sur les aspects lexicaux de la prestation (comme la recon-
naissance de dialogue ; voir la section Méthode du présent article pour plus d’in-
formations). Dans l’étude 2, nous avons avancé l’hypothèse de la complexité du
sous-titrage, impliquant que sous-titrer (versus doubler) du matériel audiovisuel
hautement complexe peut mener à une réception cognitive moins efficace, une
expérience moins agréable pour nos téléspectateurs italiens qui ne sont pas
vraiment habitués au sous-titrage.
Étant donné l’absence d’une théorie complète et opérationnelle sur la com-
plexité d’un film, nous avons opté pour une approche interdisciplinaire pour
l’évaluation de la complexité – méthode qui pourrait être développée et affinée
dans des études futures – et nous nous sommes appuyés sur des recherches
théoriques et empiriques dans le domaine. Dans nos analyses, nous avons donc
mis en œuvre cette structure en tenant compte de trois dimensions majeures de
la complexité (structurelle-informative, linguistique et narrative) et en nous
concentrant sur des recherches et documentations dans les domaines de la
communication médiatique (Lang et  al. 1993, 2000), du langage cinématogra-
phique (Pavesi 2005), de la complexité linguistique (Li 2000 ; Szmrecsányi 2004)
et de la narration d’un film (Barsam 2007 ; Monaco 2009 ; Murphy 2007). Le
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Tableau 1 présente les indices de complexité d’un film utilisés dans l’étude 1 et
l’étude 2.
Nous avons plus particulièrement mesuré la complexité structurelle infor-
mative à travers le nombre de changements de plan (coupures et révisions) par
minute.  Nous avons ainsi obtenu une mesure du rythme (basée sur les travaux
de Lang) et recensé le nombre total de coupures vidéo comme indicateurs de
l’introduction d’une nouvelle information. Un autre indicateur de complexité
structurelle-informative était le nombre total de sous-titres inclus dans l’extrait-
cible. Nous nous sommes concentrés sur les sous-titres d’une et de deux lignes
puisque les sous-titres d’une ligne sont plus facilement suivis par le public que
ceux de deux lignes à condition qu’ils ne contiennent pas trop d’informations
condensées ou implicites (Lomheim 1999, 192). La complexité linguistique a été
évaluée selon les indications établies du nombre total de mots dans les sous-
titres cibles et dans la version doublée, de la longueur de phrase moyenne dans
les sous-titres cibles et dans la version doublée (Li 2000 ; Szmrecsányi 2004) et
du ratio standardisé du type/signe comme mesure brute de la densité lexicale et
de la variation. Pour calculer ces mesures, nous avons utilisé un programme
d’analyse de texte informatisé (Wordsmith Tools 6 ; voir Scott 2009). Par com-
plexité narrative, nous comprenons la manière plus ou moins linéaire dont une
histoire est présentée au public (Barsam 2007, 54) ; cette complexité a été mesu-
rée en comptant le nombre d’endroits où l’histoire se déroule, le nombre de
personnages primaires et secondaires  ainsi que le nombre d’altérations chro-
nologiques, qui consistent principalement en flashbacks (fsoesch 2013). Ces der-
niers, parallèlement à la complexité de l’intrigue, sont les facteurs principaux
qui peuvent influencer l’engagement du téléspectateur à décoder et à suivre le






L’échantillonnage d’origine de l’étude 1 comptait 62 étudiant.e.s de l’université
de Trieste (74% de filles, âge moyen = 20,36 ; écart-type = 5,04) qui ont pris part à
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l’expérience et reçu des crédits de cours pour leur participation. Les étudiant.e.s
proviennent de la Faculté de Traduction et Interprétation ainsi que de la Faculté
de Psychologie. Tous les participants avaient l’italien pour langue maternelle ou
parlaient l’italien depuis au moins dix ans. Deux participants, qui avaient déjà vu
le film, ont été retirés de l’étude. Un participant supplémentaire a été retiré de
l’étude parce qu’il connaissait la langue originale du film. Dans l’échantillon final
(n = 59), 83% des participants ont dit qu’ils regardaient des films doublés assez
souvent à tout le temps, tandis que seulement 37% ont déclaré la même chose
pour les films sous-titrés.
Conception2.1.2
Un extrait vidéo modérément complexe, soit doublé en italien, soit dans une
langue étrangère (arabe libanais) avec des sous-titres italiens a été présenté aux
participants. Les participants ont été divisés en deux groupes d’après une
conception inter-sujet. Les participants ont été assignés aléatoirement à deux
situations expérimentales (VOST : n = 26, VD : n = 33). Un contrôle de lecture de
sous-titres a été réalisé auprès des participants ayant vu l’extrait sous-titré (voir
la section Matériels). Les principales variables dépendantes étaient les mesures
évaluatives et les mesures de performance cognitive appliquées à la compré-
hension et à la mémoire. La performance cognitive a été calculée à partir de la
compréhension générale, de la reconnaissance des dialogues, de l’association
des noms aux visages et de la reconnaissance visuelle d’une scène – englobant
donc autant les aspects visuels que verbaux de la performance. Quant aux me-
sures évaluatives, elles comprenaient l’effort auto-déclaré pendant le visionnage
du film et l’appréciation de celui-ci. Cette appréciation incluait les intentions fu-
tures (par exemple, l’envie de regarder la suite du film ou un autre film du
même réalisateur).
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Caramel (étude 1) Sherlock (étude 2)
Longueur de l’extrait 25’’ 26’’
Complexité structurelle-
informative
Tempo 11 (moyen) 18 (rapide)
Nouvelle info introduite (#coupures) 21 (0,84) 63 (2,42)
Nombre total de sous-titres 198 (7,92) 402 (15,46)
Répliques 50 (2,00) 141 (5,42)
Complexité linguistique




Types (mots distincts) ST/D 547/726 (21,88/29,04) 975/891 (37,5/34,27)
Ratio standardisé type/signe ST/D
(%)
46,50/42,75 47/47,90
Mots par minute ST/D 50,8/84,9 107,4/93,4
Nombre total de phrases ST/D 374/484 449/441
Longueur moyenne des phrases ST/D 3,4/4,5 6,3/5,5
Complexité narrative
Nombre de lieux 11 (0,44) 19 (0,73)
Nombre total de personnages 16 (0,64) 21 (0,81)
Personnages principaux 6 (0,24) 8 (0,30)
Nombre de flashbacks 0 4 (0,16)
Tableau 1. Indices de complexité des deux extraits de films employés dans les études
NB : les chiffres entre parenthèses – suivant les indices de complexité bruts – indiquent les valeurs de com-
plexité par minute (quand c’est possible). La longueur moyenne des phrases a été obtenue en calculant le
nombre moyen de mots par phrase (Li 2000, 236). Les mots par minute ont été obtenus en divisant le nombre
total de mots par la durée de l’extrait de film.
Matériels2.1.3
Vidéo
Un extrait vidéo de 26 minutes de la comédie dramatique libanaise Sukkar banat
(français : Caramel) (2007, réalisée par Nadine Labaki) a été présenté aux deux
groupes de participants soit en version originale en langue arabe libanaise avec
des sous-titres italiens, soit doublé en italien.  La vidéo était conventionnelle
d’un point de vue narratif (pas d’altération dans la chronologie, scénario li-
néaire ; Barsam 2007 ; Monaco 2009 ; Murphy 2007) et avait un tempo modéré
4
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(comme formulé par Lang et al. 1999 et Lang 2000 ; cf. note 2). Globalement – et
comme on peut le voir dans le Tableau 1 – ce film peut être considéré comme
modérément complexe et correspondant à une situation de visionnage nor-
male. Les informations essentielles et visuelles du film n’étaient ni trop faciles,
ni trop difficiles à comprendre ou à mémoriser (tel qu’il a été démontré dans les
statistiques descriptives de Perego, Del Missier et Bottiroli 2015, Tableau 1 et 2).
Afin de garantir la validité écologique du matériel dans cette étude, nous avons
utilisé les versions sous-titrées et doublées des DVD commercialisés (qui ont été
réalisées par des professionnels conformément aux standards italiens).
Matériel d’évaluation
Nous avions préparé des tests et des questionnaires pour l’analyse cognitive et
évaluative de la réception de la TAV sur la base des études de Perego et  al.
(2010), Perego, Del Missier et Bottiroli (2015) et Wissmath, Weibel et Groner
(2009). Dans les paragraphes suivants, nous décrirons brièvement les question-
naires (pour plus de détails, voir Perego, Del Missier et Bottiroli 2015).
Contrôle de lecture des sous-titres et questionnaire sur le doublage et sous-
titrage
Tous les participants ayant vu l’extrait sous-titré ont reçu un petit questionnaire
de contrôle de lecture des sous-titres. Celui-ci permettait de mesurer le degré
d’attention accordé aux sous-titres en vérifiant si les téléspectateurs se rappe-
laient correctement leur couleur et leur alignement à l’écran et de recueillir des
informations sur la facilité de lecture des sous-titres.
Mesures de la compréhension et de la mémorisation
Nous avons utilisé les mêmes mesures cognitives que dans Perego, Del Missier
et Bottiroli (2015). La première mesure était un questionnaire sur la compréhen-
sion générale. Il consistait en 25 questions à choix multiples et évaluait la com-
préhension de l’intrigue et des principaux aspects conceptuels du film. Ensuite,
un questionnaire de reconnaissance de dialogues reprenant 20 questions a été
présenté pour évaluer la capacité à reconnaitre des composants spécifiques des
dialogues du film. Un test d’association du nom et du visage comportant 8 ques-
tions a été utilisé pour vérifier si les participants étaient capables d’associer le
nom de chaque personnage avec le visage correspondant aux arrêts sur image.
Enfin, un test de reconnaissance visuelle des scènes de 60 questions évaluait si les
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participants se rappelaient des images visionnées ; cependant, seule la moitié
des véritables images a été exposée ; les images restantes étaient des leurres.
Mesures évaluatives
Les mesures évaluatives mesuraient le degré d’appréciation du film (évaluation
du film et les futures intentions liées ; huit questions) ainsi que l’effort auto-dé-
claré pendant le visionnage du film (deux questions).
Tests cognitifs : vocabulaire PMA et tests CPM
Après l’expérience de visionnage et les tests et questionnaires concernant le
film, les participants ont subi des tests cognitifs supplémentaires destinés à éva-
luer leurs compétences cognitives. Le test de vocabulaire PMA (Thurstone et
Thurstone 1963) est un test de vocabulaire composé de 50 questions qui
concernent l’identification de synonymes d’un mot-cible dans un laps de temps
de huit minutes. Il évalue l’étendue de reconnaissance de vocabulaire d’une
personne ainsi que sa connaissance et sa compréhension de la langue. Les ma-
trices progressives de Raven (CPM) (Raven 1955) sont des tests non verbaux uti-
lisés pour mesurer l’intelligence fluide. Cette dernière est la compétence hu-
maine complexe qui nous permet d’adapter notre pensée à un nouveau pro-
blème cognitif ou à une situation (Carpenter, Just et Sell 1990). Le test CPM a été
administré par groupes et les participants répondaient individuellement. Il n’y
avait aucune limite de temps. Le score maximum de ce test est de 36.
Démarche2.1.4
Nous avons réalisé des sessions de visionnage collectives en petits groupes. Les
participants, rassemblés dans une salle de cinéma ont reçu des instructions
ainsi qu’une introduction générale. La langue du film et la méthode de traduc-
tion n’ont pas été mentionnées. Après le visionnage de la vidéo, les question-
naires d’évaluation – rassemblés dans un livret – ont été donnés aux partici-
pants. Nous avons demandé à ces derniers de les remplir dans un ordre spéci-
fique : (1) questionnaire d’évaluation ; (2) tâche d’association du nom et du vi-
sage ; (3) compréhension générale ; (4) reconnaissance visuelle des scènes ; (5)
reconnaissance des dialogues ; (6) contrôle de lecture des sous-titres ; (7) ques-
tionnaire sur les habitudes de visionnage, doublage et sous-titrage. Le livret se
clôturait par un questionnaire démographique. Les participants ont rempli les
questionnaires à leur rythme ; cela a pris environ 30 minutes (pour plus de dé-
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tails sur le procédé et le matériel, voir Perego et al. 2010 et Perego, Del Missier et
Bottiroli 2015). Après une pause, les participants ont passé les deux tests
cognitifs.
Résultats2.2
Contrôle de lecture des sous-titres et questionnaire sur le doublage et
sous-titrage
2.2.1
96% de l’échantillon du groupe des sous-titres se rappelait correctement l’ali-
gnement des sous-titres et 77% se rappelait leur couleur. Tous les participants
de ce groupe avaient déclaré au préalable qu’ils utilisaient les sous-titres souvent
voire tout le temps pour augmenter leur compréhension du film. Concernant la
difficulté à lire les sous-titres, 88% des participants ont fourni des évaluations al-
lant de ni facile ni difficile à très facile. Ces résultats indiquent que les participants
lisent les sous-titres avec une facilité évidente et qu’ils semblent les utiliser pour
comprendre le film.
Mesures cognitives2.2.2
Comme démontré dans le Tableau 2, aucune différence statistiquement notable
entre les groupes de doublage et de sous-titrage n’a été trouvée en ce qui
concerne la compréhension générale (t (57) = 0.25, p = 0.81, d = 0.07), l’association
des noms et des visages (t (57) = -1.55, p = 0.13, d = 0.41), et la reconnaissance vi-
suelle des scènes (t (57) = 0.32, p = 0.75, d = 0.08). Nous avons trouvé une diffé-
rence notable dans la reconnaissance des dialogues (t (57) = −2.64, p = 0.01,
d = 0.70), à l’avantage du groupe des sous-titres.






M (SD) M (SD)
Mesures cognitives
Compréhension générale 0,74 (0,09) 0,73 (0,09)
Reconnaissance de dialogues 0,68 (0,13) 0,77 (0,14)
Association des noms aux
visages
0,44 (0,25) 0,54 (0,24)
Reconnaissance visuelle des
scènes
0,82 (0,05) 0,82 (0,05)
Mesures évaluatives
Appréciation du film 3,57 (1,11) 3,98 (1,10)
Effort auto-déclaré 2,48 (0,81) 2,69 (1,24)
Tableau 2. Statistiques descriptives de variables dépendantes en fonction de la méthode
de traduction de l’étude 1
NB : la gamme de score pour les mesures cognitives (la proportion de bonnes réponses) allait de 0,56 à 0,88
pour la compréhension générale, de 0,25 à 1 pour la reconnaissance de dialogues, de 0 à 1 pour l’association
des noms et des visages et de 0,68 à 0,92 pour la reconnaissance visuelle des scènes. La gamme de score pour
les mesures évaluatives allait de 1,75 à 5,88 pour l’appréciation du film et de 1 à 5 pour l’effort auto-déclaré.
Mesures évaluatives2.2.3
Les données ont été analysées à l’aide d’indices sommatifs : appréciation du
film, effort auto-déclaré pendant le visionnage. Comme on peut le voir dans le
Tableau 2, les résultats n’ont pas montré de différences notables entre les
groupes de doublage et de sous-titrage au niveau de l’effort auto-déclaré (t
(57) = -0.77, p = 0.44, d = 0.20) et de l’appréciation du film (t (57) = −1.42, p = 0.16,
d = 0.38).
Vocabulaire PMA et tests CPM2.2.4
Un meilleur score au test de vocabulaire était lié à une meilleure compréhension
générale (r = 0.31, p = 0.02) mais pas à d’autres mesures cognitives. Aucune autre
corrélation notable n’a été trouvée. Les scores CPM étaient liés à de meilleurs
scores d’association des noms et visages (r = 0.29, p = 0.03) mais pas aux autres
mesures cognitives. En ce qui concerne les mesures évaluatives, les participants
avec un meilleur score CPM ont tendance à produire moins d’efforts pendant le
visionnage (r = 0.26, p = 0.05). Aucune autre corrélation notable n’a été trouvée.5
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Discussion2.3
L’étude 1 avait pour but de tester la reproductibilité d’études passées qui com-
paraient le doublage versus le sous-titrage (comme Perego, Del Missier et Botti-
roli 2015). Les résultats démontrent que nous avons atteint cet objectif. D’après
les anciens comme les nouveaux résultats, regarder un extrait de film modéré-
ment complexe exige des participants habitués au doublage le même degré
d’effort subjectif, que le film soit doublé ou sous-titré. De plus, l’appréciation du
film ne diffère pas selon la méthode de TAV employée.
Quant aux conséquences cognitives des méthodes de TAV analysées, les ré-
sultats de l’étude 1 confirment que le sous-titrage (versus le doublage) ne dé-
range pas les téléspectateurs et favorise la reconnaissance des dialogues. En ef-
fet, tous les participants ont démontré le même niveau de compréhension et de
mémoire de l’information visuelle, qu’ils aient visionné la version sous-titrée ou
doublée. Cependant, ceux qui ont regardé la version sous-titrée ont eu l’avan-
tage pour la reconnaissance des dialogues. En outre, l’étude 1 a confirmé que
les participants avec de meilleurs compétences cognitives semblaient être plus
aptes à comprendre le film.
Globalement, ces résultats peuvent être attribués à une relative facilité dans
le traitement et l’intégration des informations verbales écrites et graphiques et
des informations venant du canal audio lorsqu’aucun canal n’expose le télé-
spectateur à des messages excessivement complexes (voir aussi Perego et  al.
2010 et Perego, Del Missier et Bottiroli 2015). L’efficacité de ces processus
peuvent cependant être compromis lorsqu’un ou plusieurs canaux sont très




Pour l’étude 2, nous avons utilisé la même conception et les mêmes instruments
de mesure que dans l’étude 1. Nous avons cependant opté pour un autre maté-
riel audiovisuel, plus complexe que celui utilisé dans l’étude 1 (comme on peut
le voir dans le Tableau 1).
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Participants3.1.1
L’échantillon original de l’étude 2 était composé de 61 étudiant.e.s de l’univer-
sité de Trieste (dont 88% étaient des filles, âge moyen = 20,70 ; écart-type = 2,21)
qui ont pris part à l’expérience et reçu des crédits de cours pour leur participa-
tion. Les étudiant.e.s venaient de la faculté de Traduction et Interprétation et de
la faculté de Psychologie. Les participants qui parlaient italien depuis moins de
dix ans (n = 2) et ceux qui avaient déjà vu le film (n = 5) ont été retirés de l’ana-
lyse. L’échantillon final comptait 54 participants dont 83% ont déclaré regarder
des films doublés assez souvent à tout le temps tandis que 35% ont déclaré la
même chose pour les films sous-titrés. Les participants ont été assignés aléatoi-
rement au doublage (n=26) ou au sous-titrage (n=28).
Vidéo3.1.2
Nous avons utilisé un fragment vidéo de 25 minutes de Sherlock (BBC ; saison 1,
épisode 1) qui est une série policière dramatique contemporaine à succès. La vi-
déo était soit doublée en russe avec des sous-titres italiens, soit doublée en ita-
lien. Nous avons choisi une version doublée en russe pour que les participants
soient exposés à une langue étrangère et pour qu’ils ne puissent pas s’appuyer
sur des informations qu’ils auraient pu comprendre avec la bande son originale
en anglais (langue connue de tous les participants, voir note 3). Comme dans
l’étude 1, nous avons utilisé la version doublée commercialisée faite par des
professionnels conformément aux normes italiennes. La vidéo présente un
tempo élevé (comme cela a été mis en application par Lang et al. 1999, 2000), et
sa structure narrative est complexe : entrelacements entre les différentes in-
trigues et altérations dans la chronologie. Ces éléments peuvent entraîner une
forte implication du public et exiger des compétences d’observation (Barsam
2007 ; Murphy 2007). Les sous-titres étaient quasiment des transcriptions tex-
tuelles des dialogues d’origine en anglais et défilaient très rapidement. Les me-
sures de complexité sont présentées dans le Tableau 1.
Résultats3.2
Contrôle de lecture des sous-titres et questionnaires sur le doublage et
le sous-titrage
3.2.1
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96% de l’échantillon du groupe des sous-titres se rappelait correctement leur
alignement et 75% de l’échantillon se souvenait de leur couleur. Tous les partici-
pants de ce groupe ont déclaré avoir utilisé les sous-titres souvent voire tout le
temps pour comprendre le film. Au niveau de la difficulté à lire les sous-titres,
64% des participants ont fourni des jugements allant de ni facile ni difficile à très
facile. Comme dans l’étude 1, les résultats indiquent que les participants lisent
et se reposent sur les sous-titres pour comprendre l’intrigue.
Mesures cognitives3.2.2
Comme démontré dans le Tableau 3 – et comme nous l’espérions – le groupe du
doublage a réalisé une meilleure performance que leurs homologues du sous-
titrage autant dans la compréhension générale (t (52) = 3.44 ; p = 0.001, d = 0.95)
que dans la reconnaissance visuelle des scènes (t (52) = 2.79, p = 0.007 ; d = 0.95). Il
n’y avait pas de différence entre les groupes concernant la reconnaissance de
dialogues (t (52) = 0.18 ; p = 0.86, d = 0.76) et l’association des noms aux visages (t





M (SD) M (SD)
Mesures cognitives
Compréhension générale 0,87 (0,08) 0,77 (0,13)
Reconnaissance des dialogues 0,67 (0,09) 0,67 (0,11)
Association des noms aux
visages
0,93 (0,13) 0,88 (0,18)
Reconnaissance visuelle des
scènes
0,77 (0,07) 0,72 (0,07)
Mesures évaluatives
Appréciation du film 5,28 (0,47) 4,96 (1,08)
Effort auto-déclaré 2,73 (1,11) 3,38 (1,27)
Tableau 3. Statistiques descriptives des variables dépendantes en fonction de la mé-
thode de traduction de l’étude 2
NB : la gamme de score pour les mesures cognitives (la proportion de bonnes réponses) allait de 0,36 à 1 pour
la compréhension générale, de 0,45 à 0,90 pour la reconnaissance des dialogues, de 0,50 à 1 pour l’association
des noms aux visages et de 0,53 à 0,88 pour la reconnaissance visuelle des scènes. La gamme de score pour les
mesures d’évaluation allait de 1,88 à 6,38 pour l’appréciation du film et de 1 à 5 pour l’effort auto-déclaré.
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Mesures évaluatives3.2.3
Les données ont été analysées à l’aide d’indices sommatifs pour l’effort auto-
déclaré et l’appréciation du film. Comme indiqué dans le Tableau 3, les résultats
n’ont pas montré de différences considérables entre les groupes de doublage et
de sous-titrage en ce qui concerne l’appréciation du film (t (52) = 1.39 ; p = 0.17,
d = 0.38). Cependant, les résultats ont souligné une différence minime pour ce
qui est de l’effort auto-déclaré (t (52) = −1,98 ; p = 0,053, d = 0,54). Comme es-
compté, les participants dans les conditions de sous-titrage ont fourni plus d’ef-
forts durant le visionnage.
Test de vocabulaire et CPM3.2.4
Un meilleur score au test de vocabulaire était généralement lié à une meilleure
compréhension générale (r = 0.28 ; p = 0.05) mais pas aux autres mesures cogni-
tives. Les résultats n’ont pas montré de différences notables entre les scores de
vocabulaire et les mesures évaluatives. Les scores des tests CPM n’étaient pas
nécessairement associés aux mesures cognitives. Cependant, de meilleurs
scores aux tests CPM étaient liés à moins d’effort auto-déclaré pendant le vi-
sionnage (r = 0.35 ; p = 0.01).  Par conséquent, les résultats concernant les diffé-




L’étude 2 avait pour but de démontrer que le visionnage d’un matériel sous-ti-
tré complexe (versus doublé) engendre plus d’efforts de traitement ainsi que
des conséquences cognitives et évaluatives négatives. Les résultats confirment
les hypothèses pour ce qui est de l’effort et des conséquences cognitives –
comme cela a été mesuré par le biais de la compréhension générale et de la re-
connaissance visuelle des scènes. Toutefois, et même si le visionnage d’une ver-
sion sous-titrée a entraîné un plus grand effort et des conséquences cognitives
négatives, l’appréciation du film sous-titré (versus doublé) n’est pas impactée.
Globalement, les résultats présentent un schéma nettement différent de ceux
de l’étude 1 ainsi que des recherches précédentes (où des films plus simples ont
été utilisés). Ces résultats indiquent donc que la complexité importe, du moins
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en ce qui concerne l’effort perçu et les résultats cognitifs (c’est-à-dire la compré-
hension et la mémorisation des informations présentées).
Les autres résultats de l’étude 1 ont été confirmés dans l’étude 2 : entre
autres, les participants avec de meilleures compétences cognitives étaient plus
aptes à comprendre le film. Ce résultat souligne l’importance des différences in-
dividuelles dans l’étude de la TAV, un sujet de recherche presque entièrement
négligé jusque-là.
Discussion et conclusion générales4.
Des études empiriques portant sur l’efficacité du doublage et du sous-titrage
ont démontré que les deux méthodes sont appréciées et cognitivement effi-
caces lorsqu’il s’agit de transmettre un message audiovisuel modérément com-
plexe. Récemment prouvée au plan empirique (Perego, Del Missier et Bottiroli
2015 ; Orrego-Carmona 2015 ; Wissmath, Weibel et Groner 2009), cette affirma-
tion a permis de rejeter une part des traditionnelles spéculations concernant la
nature perturbatrice des sous-titres, en particulier pour les téléspectateurs qui
n’y sont pas habitués. L’étude 1 du présent article a confirmé ces conclusions et
appelé à la reproduction de cette étude dans différents domaines des sciences
comportementales. Cependant – malgré les connaissances importantes qu’elles
apportent – ces études empiriques de TAV partagent une faiblesse majeure.
Elles n’ont pas tenu compte du matériel audiovisuel complexe et n’ont pas re-
connu les limites de l’efficacité cognitive du traitement des sous-titres, atteintes
uniquement quand le matériel traité est complexe et quand la cadence de trans-
mission est rapide.
Pour dépasser cette limite, nous avons réalisé l’étude 2 dans laquelle nous
avons comparé la réception d’un film assez complexe présenté selon différentes
méthodes de traduction (c’est-à-dire doublage versus sous-titrage). Les résultats
ont montré qu’avec un film plus complexe, le sous-titrage est associé à un effort
plus subjectif que le doublage et mène à une compréhension moindre ainsi qu’à
une mémorisation plus faible des images. Ces résultats concordent avec notre
hypothèse de la complexité du sous-titrage qui précise que, lorsqu’un matériel
extrêmement complexe est traduit via le sous-titrage (versus le doublage), il est
plus difficile de le traiter et de l’intégrer. Ceci peut même entraîner une mémori-
sation et une compréhension moins efficaces (du moins pour les téléspectateurs
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non habitués à cette méthode de TAV). De manière assez surprenante, c’est que
ces conséquences négatives n’ont en rien affecté l’évaluation générale du film.
Ceci était similaire pour les deux méthodes de TAV, probablement parce que les
réceptions cognitive et évaluative d’un film ne sont pas nécessairement ni forte-
ment liées, du moins quand le niveau de compréhension est assez bon comme
dans l’étude présente réalisée sur des jeunes adultes (voir aussi Perego, Del
Missier et Bottiroli [2015] qui testent des jeunes adultes et des plus âgés, mais
aussi d’Ydewalle et De Bruycker [2007] qui comparent les résultats d’enfants et
d’adultes).
Du point de vue de l’application, nos résultats suggèrent que le doublage
d’un matériel audiovisuel complexe serait plus bénéfique aux téléspectateurs
non habitués au sous-titrage. Ceci est particulièrement avéré pour les utilisa-
teurs qui ont des ressources sensorielles et cognitives réduites (par exemple, les
personnes cognitivement désavantagées, qui lisent lentement, les enfants souf-
frant d’un trouble déficitaire avec hyperactivité, les personnes âgées, etc.) et qui,
de ce fait, pourraient rencontrer plus de difficultés dans le traitement et l’inté-
gration des informations. Tout en gardant à l’esprit les limites de cette étude
(énoncées ci-dessus) et la nécessité de mener des recherches plus approfondies
dans ce domaine, nous pensons que les spécialistes devraient envisager l’élabo-
ration de différents types de TAV adaptés au film qui doit être traduit. Par
exemple, ils devraient privilégier des sous-titres plus simples et moins lourds
pour un matériel audiovisuel particulièrement complexe ou pour un contenu
peu connu du public cible (cf. Winke, Gass et Sydorenko 2013). Ils pourraient
aussi proposer des traductions dia sémiotiques alternatives dans certaines si-
tuations (si le doublage est trop coûteux, la voix-off pourrait être une possibilité
mais l’efficacité de ces méthodes de TAV doit être empiriquement prouvée).
Nos études constituent une avancée dans la recherche sur la TAV dans la
mesure où elles abordent une question essentielle mais négligée dans ce do-
maine et procurent de nouvelles preuves empiriques. Toutefois, certaines li-
mites ont besoin d’être reconnues et examinées en vue d’orienter de poten-
tielles futures recherches. Premièrement – et étant donné que notre but princi-
pal était d’examiner la réception du doublage et du sous-titrage dans des films
à complexité extrêmement variable tout en conservant une approche écolo-
gique (c’est-à-dire en ayant recours à de véritables films) – nous avons utilisé
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deux films dont la complexité variait considérablement. Cependant, ces films va-
riaient sensiblement à bien d’autres égards comme le genre, la vitesse des sous-
titres, la langue d’origine, le contexte culturel et l’attention potentielle. Ces élé-
ments ont rendu la comparaison délicate et nous ont apporté des conclusions
problématiques. Par conséquent, il est possible que les différences de résultats
que nous avons obtenues dans l’étude 1 versus l’étude 2 soient partiellement
dues à certains de ces facteurs. Le fait que les études de TAV sur le doublage ver-
sus le sous-titrage aient obtenu des résultats constants, même en utilisant des
films de différents genres (comme dans Wissmath, Weibel et Groner 2009) est
quelque peu rassurant bien que non concluant dans ce cas précis.7
De ce fait, de futures études qui utiliseraient des films du même genre et de
la même langue sont nécessaires afin de reproduire les résultats présents et
donc d’apprécier la solidité de nos résultats par rapport à la variation de la com-
plexité. Une approche prometteuse consisterait à comparer deux films similaires
en tous points mais qui ont une complexité nettement différente (par exemple,
deux épisodes d’une même série). Cependant, déterminer le matériel adéquat
pour mettre en place ce genre d’expérience peut s’avérer assez ardu. Une autre
possibilité pour avoir encore plus de contrôle sur les diverses facettes de com-
plexité ainsi que sur les autres caractéristiques du film est d’utiliser des court-
métrages expressément produits pour les études expérimentales. Néanmoins,
cette solution est à l’évidence très difficile à mettre en œuvre et aussi très
coûteuse.
Une autre orientation de recherche qui vaudrait la peine d’être suivie serait
de vérifier si les différences que nous avons observées lors de la comparaison
du doublage versus sous-titrage d’un matériel audiovisuel complexe se main-
tiennent lorsque les téléspectateurs sont habitués au sous-titrage (par exemple,
dans les pays où le sous-titrage est de mise). En effet, la familiarité et la pratique
pourraient rendre le traitement des sous-titres plus automatique et donc ré-
duire les différences observées. D’un autre côté, les différences pourraient très
bien être accentuées du côté des utilisateurs déficients qui ont des ressources
cognitives réduites pour le traitement et l’intégration des informations. De plus,
l’éventuelle influence sur la réception des différences individuelles des utilisa-
teurs, des habitudes de visionnage, de l’attitude envers les différents moyens de
TAV et genres audiovisuels, de la réaction à différentes langues et la complexité
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des scénarios laissent entendre que l’on doit continuer à analyser et examiner
ces facteurs dans de futures recherches.
Par ailleurs, nous avons utilisé dans notre étude une conception de la com-
plexité largement interdisciplinaire comprenant différentes facettes de cette
construction, opérationnalisée grâce à divers indicateurs issus de multiples tra-
ditions et études (par exemple : Barsam 2007 ; Lang 1995, 2000 ; Lang et al. 1999 ;
Li 2000 ; Monaco 2009 ; Murphy 2007 ; Pavesi 2005 ; Szmrecsányi 2004). La mise
en œuvre de la complexité audiovisuelle pourrait être approfondie dans de fu-
tures recherches même si d’autres aspects (comme la densité visuelle par
exemple) seraient plus difficiles à mesurer. Si l’on utilise cette approche, plus de
recherches seront nécessaires afin de faire la lumière sur certains aspects spéci-
fiques de la complexité – qui importent plus pour la réception comportementale
des différentes méthodes de TAV – ainsi que sur les mécanismes cognitifs sous-
jacents expliquant les effets de la complexité. Dès lors, il serait pertinent d’ou-
vrir un axe de recherche centré sur la compréhension du rôle relatif de diffé-
rents aspects de la complexité sur la réception de la TAV ainsi que de l’effet des
mécanismes cognitifs de médiation sur la compréhension et la mémorisation.
De manière plus générale, une étude sur la complexité des médias d’après une
approche multidimensionnelle et empirique – avec comme pilier fondamental la
réception cognitive et évaluative de la traduction cible – semble prometteuse en
soi.
Enfin, une reproduction complète de nos études à l’aide de l’oculométrie
(ou eye tracking) permettrait d’analyser le niveau d’attention porté aux images
et aux textes. Cette méthode fournirait moins de données indirectes concernant
la façon dont les téléspectateurs traitent réellement les sous-titres. En outre, des
enregistrements des mouvements oculaires donneraient la possibilité de vérifier
si et comment les stratégies de la répartition de l’attention visuelle varient en
fonction de la complexité du film.  Néanmoins, nos vérifications de la manipula-
tion ainsi que les niveaux de performance observés ont démontré un traitement
attentif des films de même qu’un bon niveau de compréhension de la part de
nos participants.
8
En conclusion, en ce qui concerne l’axe de recherche directement suivi dans
le présent article, nous avons apporté la première preuve que, dans un environ-
nement sémiotique complexe, la complexité importe dans le débat du doublage
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versus sous-titrage. De futurs travaux pourraient tirer parti de cette preuve et al-
ler plus loin en ce qui concerne les aspects spécifiques de complexité qui im-
portent, les processus cognitifs sous-jacents qui atténuent les effets et les condi-
tions qui pourraient compenser l’accroissement de la complexité (telle que la fa-
miliarité avec la méthode de traduction). Compte tenu de l’indéniable perti-
nence théorique et appliquée de ces questions, nous nous attendons à ce que
les résultats de ces études aient un impact scientifique et sociétal notable.
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Remarques
1. Dans ces travaux, lorsque les deux méthodes de TAV étaient comparées, certains mots
ou expressions spécifiques étaient toujours correctement mémorisés dans les sous-titres,
bien mieux que les mêmes mots et expressions contenus dans le doublage.
2. Coupures : passage d’un plan de caméra à une autre scène introduisant une nouvelle
information ; révisions : changement d’un plan de caméra à un autre en restant dans la
même scène visuelle ; de tels changements introduisent moins de nouvelles informations
qu’une coupure (Lang et al. 2000, 100 ; Lang et  al. 2013, 132). Tempo (pacing) : obtenu en
divisant le nombre global de coupures et révisions par la durée du film ; ce calcul peut
aboutir à quatre niveaux : lent (0 à 7 par minute), moyen (8 à 15), rapide (16 à 23) et très
rapide (>24) (Lang et al. 1999 ; Lang 2000). Le tempo est généralement utilisé au cinéma
pour créer un effet dramatique. Le nombre total de coupures « sert d’indicateur des res-
sources nécessaires localement (suivant immédiatement le changement de camera) ou
globalement en résumant les informations présentées à chaque changement de caméra
au cours d’un message » (Lang et al. 2013, 132–133).
3. Ces indicateurs, de même que les coupures, pourraient être liés à la densité visuelle.
4. Comme dans Perego et al. (2010) et Perego, Del Missier et Bottiroli (2015), et afin de
s’assurer que la compréhension de chaque vidéo dépende uniquement des sous-titres
(versus des dialogues parlés), aucun des participants ne connaissait la plage verbale des
deux vidéos sous-titrées. Bien que les bandes son en anglais avec des sous-titres dans la
langue locale soient plus communes, nous avons décidé d’éviter cette situation afin de
contrôler une variable potentielle, sérieusement perturbatrice (c’est-à-dire la connais-
sance de l’anglais). Toutefois, bien que l’analyse de l’interaction entre un langage légère-
ment connu et des sous-titres ne soit pas abordée ici, elle semble être une question inté-
ressante pour de futures recherches. Par conséquent, la seule information auditive com-
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préhensible provient des éléments de communication paralinguistiques et extralinguis-
tiques de la communication verbale, qui ont probablement été correctement traités,
comme le montrent les tests de compréhension et de mémoire des deux études.
5. Même en faisant la comparaison doublage versus sous-titrage, les résultats de l’ana-
lyse corrélationnelle ont été confirmés : des analyses régressives n’ont montré aucune in-
teraction notable entre les conditions et les scores du CPM ou encore entre les conditions
et le test de vocabulaire.
6. Comme dans l’étude 1, les résultats des analyses de régression avec des conditions de
doublage versus sous-titrage comme indicateurs (ainsi que les interactions avec les
scores CPM et tests de vocabulaires) ont confirmé les résultats de l’analyse corrélation-
nelle, à une exception près. Un score CPM significatif sous condition d’interaction a été
trouvé au niveau de la scène visuelle de reconnaissance (β = 2.08, t = 2.08, p = 04), démon-
trant que les scores CMP supérieurs résultent dans une meilleure performance au niveau
de la reconnaissance visuelle de la scène uniquement dans le cas du sous-titrage.
7. Il est aussi important de remarquer que l’étude 1 a fourni des résultats en accord avec
de précédentes documentations sur différentes populations (d’Ydewalle et De Bruycker
[2007] comparant les adultes et les enfants ; Perego, Del Missier et Bottiroli [2015] repro-
duisant les résultats avec une population d’adultes plus âgés ; Wissmath, Weibel et Gro-
ner [2009]).
8. En effet, une étude oculométrique reproduisant une partie des études 1 et 2 a déjà été
menée, et elle suggère que les deux techniques sont efficaces et reçues positivement par
les téléspectateurs. Cependant, en accord avec les découvertes rapportées dans cet ar-
ticle, les données oculométriques montrent également que le traitement d’un film sous-
titré complexe requiert plus d’effort et une lecture accélérée du téléspectateur (Perego,
Orrego-Carmona et Bottiroli 2016).
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